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SÉANCE DU 9 JANVlEll 1880. 13 
M. Fournier fait observer qlle la structure de la fleur dans les 
Am-ygdalées confirme l'opinion de I\t. Decaisne rappelée par 
M. Duchartre. 
ll. Cosson dit que son expérience comme botaniste descripteur 
l'a conduit à partager l'opinion de M. de Candolle, Il cite divers 
faits qui viendraient à l'appui de cette manière de voir: ainsi, il fut 
un jour très surpris de rencontrer dans une espèce du genre Ran-
donia (Résédacées) la structure d'une fleur d' Amygdalée; on sait, 
en effet, que dans \cs autres espèces de cette famille l'insertion est 
hypogyniquc. Il ajoute que dans le genre Saxifraga on rencontre 
tous les intermédiaires entre le calyce adhérent et le calyce libre. 
~1. Cauvel fait la communication suivante : 
OIISERVATIONS SUR LES l'ROPRitrf:S PHYSIOLOGIQUES DES RACINFS, 
par U. C"'-lJ't'ET. 
On a remarqué depuis longtemps que les racines semblent attirées 
vers ltt bonne terre. On a même cité l'exemple. d'une. raeine qui s'était 
inOéchie au-dessous d'un mur, pour atteindre un trou à fumier situé de 
l'autre côté. 
L'une des expériences les plus intéressantes faites a cet égard est due 
à M. Gorenwi11der. Cet habile et sagat.e ohsenateur avait remarqué que 
les radicelles des Betteraves fumées au tourteau paraissent rechercher les 
petites mottes d'engrais non encore désagrégées. Pour vérifier ce fait, il 
pla!(a un fragment de tourteau dans un champ de Betteraves et arracha 
les jeunes plantes les plus voisines, de manière que le tourteau occupât à 
peu près le centre d'un cercle d'environ 50 à 60 centimètres de diamètre. 
L'expérience, commencée au mois de mai, se termina en fin septembre. 
M. Corenwinder enleva la terre avec précaution et trouva le tourteau 
enveloppé d'un abondant chevelu fourni par deux radicelles à direction 
presque horizontale et provenant de Betteraves inegalement distantes. 
L'une de ces radicelles était longue de 26 cenûm., l'autre de 40eenlim. 
M. Corenwinder, voulant expliquer le fait observé, crut pouvoir le rap-
porter à rune des causes suivantes, invoquées d'ailleurs comme de sim-
ples hypothèses : 
i• Les racines ont une sorte d'instinct, qui les attire vers les substances 
pouvant servir d'aliment à la plante. 
2" Le développement de la racine dans un sens déterminé est dll à une 
émanation des matières solubles de la su bslance alimentaire, qui s'infiltrent 
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dans l_, .sol,. a11J!ivant au« pi\w.te$ ~s.inea el! .ilw.tllSënt Ja p~dmttoù' et 
l1êlonga.\ion des radkeHea~ 
Je dois ajouter que M. Corenwindern.'adopte aucune d~ e.es-k~theses~· 
bieJl. q.o?i!. sembJ.e- y lus fcworable. a. la. pr-emière •• 
Dans le but de vérifier une opinion toute ditférente, issue d'observations 
P,ersonnelles, je fis 11 expérience suivante,. dont j'ai montré l'cs résultats a ut 
élhes d~ la. Fac11lté de Lvon: 
Je mis dlms un en·tonn~ir de verre une sorte de cône· rorme par quatre 
elbisons disposées en croi:( et' rl'liées par· un cercle fixé à. Ja partie supê:. 
.rieu re· de chacune d' etles; re bord ertel'J1e de ces etbisoilS" s'apf)ùie ctttttl'e 
la par.oi di'! l'e:11t~\1"oir; \'eur l)ord intern·e est: sépliJ'é d'u bord c1>t'i'espon-
dant de Ia-.cloison opposée ~ar un espace libre d'tm.ll·ft'.o\\ un· eenthnètrt 
d'~lendue. 
Cela fait, je pris une jeune plante de Fève venue dans l'eau, et la dis~ 
posai t\e manière que ses radicelles fussent assez regulièremcnt reparties 
en quatre séries, dQnt cho..cune phmgeait (lans l'un des eompa1'liments 
compl'is entre les c-loisons. Puis, je versai du sable dans deux comparti-
tnents opposés el du terreau dans les deu~ autres. Enfin, j'arrosai le lout 
abondamment, pout· restituer, autant que possibll' 1 à la Fève le milieu dans 
lequel elle a.vail ~usse. Malheureusement, ma plante avait' grandi dans 
l'eau et eUe mourut bienlôt,.malgré de fréquents al'rosages. 
Pendant que cette expé1ience·se poul'iluivail; un Haricot qui avait servi 
à d'autres recherches commença à Mpérir et je le mis dnns le sable de 
mon appan\il, pour vo1r ce qu'il deviendrait. 6e Haricot prit rapidement 
boaucoup de viguenr et atteignit bientôt une ttdlle auez élevée. 
Au bout d'un moisJ il avait· tl P-uri et fructifié. Je renversai mon 13ppareil, 
el en retirai la terre avec précaution. Puis, r-edressant. l'entonnoir, je Je 
placai sous· le robinet· d'une fontaine et 1avai Jes •·acines avto soin, afin 
de les dégager de.lâ tert'e sans les déranger. Vi>it; c~ que j1obsnvai : 
Le HaricO.t avflit émis un certain nombre de racines•adventives, donl 
la· majeur~ partie etait restée dans le sable et composée- de fibrilles 
grôles,.allongées~.Trois de ces racine:J s'eu étaienl Séparées. Deux'avaient 
t~.lteinlla. cloison :Je d1-.oite et pèllétf'& dans le terr~u1 nune p~tr en· liaua, 
l'aut1·e par en bas; ,en traversant UA petit vide, qu.i eds'-it mttr~ la pa~i 
de ~!entonnOir et Je bord externe de la cloison. Ces deuJO•ru-cinè's s étaient 
b.eauoonp développées- et•a'l"aient émis de nombreuses ràdieelles·qoi rein~ 
plissaient la presque totalité du eomparlimtnt. :L'urre de ces radkt~Ues; 
s'étant trouvée sur le bord interne de ta etoison, s'était rtpti~ v<eN>le 
sabJe;d.u !com~artim.entrvoisin •. Mais, a"U. lieu dè-s'f~' multiplier\ .eiiNa~it 
emis que quelques maigres filets et s'était prolongé'e-dtdfkJtlnrûf'1âi4oWgtl!Wf: 
du compartiment, en ràmpant~-à la ~urface de la patO"ii · 
La troisième. 1'\llriue -émallée du pivot· M'8.ht~· lMfi'~ l!t; cteit!l1lf 
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de gaoche~. jUsqŒt:ee· qu&, ayanb aL ~in~ le Dol'd inœ11.118 de la< olDiBon, elle 
pût pénétavr chlDS Je tertellU\ dd.' C()mpantîment vAtisin, dans ~uel elle 
s'étW.JPulliiplûie,_ moin~~ toutafois.qJle calle du sompwment da droite. 
Cette expérience montre, comme on le savait déjà, l'influence heureuse 
qp..'ew.ce.l~ bonne leme sur. le dhelopgement. des r.acines. 
Ma.is,. de la.. m.ulliplicatiO-n des. tadicelle3 dans la bonne terre et de 
L'élal. misér.able.des.rac.ines- restées dans le sable,, peut-on conclur& ida 
r.echer.che inslincti ve de la bonne terre par les racines? Évidemment non; 
cm: la racine sortie du.terreau pour aUer dans le sable sru:ailresté.e là. où. 
eUe· troutvail des. aliments. D'un autre côté, peul-on admetlr.e que (~élonga­
tion. des. radicelles est favorisée par les émanations q_ui se dégasent. du 
point. nutritif du. sol? Pas davantage. D'abord leu~cines qui ont Rénml"é 
dms. le ter.r.&au n: ataient pas di1·igèe,s horizontalement. vers luj ;, ensuite 
P.OUrquoi seulemenl trais r.aeines, non toutes, oont-elles ar1·ivées.dans le 
terreau? Ici, d'ailleurs, il ne peut être q~estion. d:une étnanati.on,,q~li 
affecterait un point particulier de la racine mère plutôt qu'un autre. Les 
compa1·timents ne sont pas étanches; le liquide qui baigne. les uns baigne 
aussiles aulr.es, et les lois de Ja. diffusion tle permettent pas de concevoir. 
que celui qpi imbibe le terreau soît composé d'autres éléments que celu1 
qu\ imbibe le sable. Je ne erois donc pas à un instinct (}es racirws, ni 
id'inllueuœ d'une émanation des alimenls. T(lu\ pm·\e a croire {}Un les 
racines ont, pour ainsi dire, un pouvoh· (l'exlm.nsiott indéfini; qu~ toule 
racine émise dans une direction où elle ne trouve pas de nou1'rilur~ 
s'atrophie et di.sparalt, tandis qu'elle grandit, persiste et se multiplie, 
lorsque son extrémité pénètre en un point où elle peut puiser les éléments 
nécessaires à son exis!ence.. 
Il est à présumer que, si les racines restées dans le sable ont acquis 
un faible développement, bien qu•eues dussent J trouver un liquide 
suffis~tmment nourrici11r en apparence, cela tient à ce q\le lt.s organes l\1} 
ce genre ont sans doute à remplir d'autres fonctions {[Ue celle d'absorber. 
Il est à p,résumer q u c l'acide earbo ni q ne, dont MAf.- Roussi ngau Il el Lewy 
ont montre fabondanne dans le sol, est encore insuffisant, et q!l'il faut 
aussi l'inten•ention de celui qui ~st incessamment dég:~gé par les raciitcs, 
pour nmene1· ia dissolution t\es principes dont la t}lante a besojn, 
G' est pourqu~>i ;les ra:ei1\es émises dans le sable so-nt re&té"s si· chblives ~ 
pourquoi, au contraire, cettes· qui ont· pénétré tians le- te1Teau •s'~ .· se.n t si 
liqement:développées. 
M. Duchartre rapp,elle que des expériences déjà anciennes, notam-
ment cc-Ue de D-urand ùe Caen, paraiss<.mt démontrer <JUC les racines, 
placées dans des conditions où elles pourl'aicnt clwisiJ·, ne se diri-
gent pas de préf~ren~e -vers la honne terre. 
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·16 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRA.NCE. 
Al. .Malinvaud donne lecture des extraits suivants d'une lettre 
adressée à M. le Président de la Société par M. le Métayer de Gui~ 
chainville, correspondant du Ministère de l'Instruction publique. 
J'explore depuis quelques mois, dans ces lointaines contrées du 
Canada (t), nos forêts vierges, où m'ont appelé des intérêts miniers et 
forestiers du premier ordre. Aimant par gotît l'~tude, et surtout me livrant 
à l'observation, j'ai recueilli et je recueille chaque jour, comme un profane 
il est vrai, tout ee qui me parait intéressant en fail de bolanique, de crypto~ 
garnie, d'entomologie, etc., sans parler de la minéralogie, dont je m'oc~ 
cupe ici plus spécialement. Comme le champ est vaste dans ce pays par-
couru en tous sens par nos Indiens chasseurs, parmi lesquels je compte 
beaucoup d'amis et de primitifs correspondants, j'ai pris la liberté, mon-
sieur, de vous faire passer, à travers deux mille Jieues d'espace, ces quel-
ques lignes, dans le but de vous prier d'informer vos collègues que, s'ils 
veulent utiliser mon concours dévoué et désintéressé, ils peuvent s'adres~ 
ser à moi. Leurs relations m'instruiront et me procureront des délasse~ 
ments scientifiques au milieu des labeurs de mes grandes entreprises. Je 
me fer ai un {llaisir de 1 es satisfaire à tous égards, dans la limite des chances 
qui me sont olfertes. Si vous aviez une collection spéciale pour votre 
Société, ce serait pour moi un vrai bonheur de l'augmenter par le fruit 
de mes récoltes. Très néophyte en matière de botanique et de eryptoga· 
mie surtout, vous .ne sauriez croire combien quelqu~s fascicules Hêmen-
taires me seraient utiles. Quoique à la limite extrême de notre civilisation 
américaine, les malles d'Europe ~tant asst'z fidèles, je reçois sans détour-
nement tous les journaux, correspondances et petits paquets de France 
dont se charge la poste chez vous. Tout ici est à connaître et à étudier; 
car, sauf quelques explorateurs anglais et américains, principalement géo-
logues, personne n'a exploré sérieusement nos forêts vierges, merveilleuses 
en cette saison pour la recolte des Cryptogames, tandis l}u'en juin el 
juillet nos v~étaux Phanérogames, inconnus chez vous, se présentent 
en quantité et variété infinies. 
1\1. le Président décide qu'une lettre sera écrite à l'auteur pour 
le remercier de ses offres bienveillantes. 
Il est donné lecture d'une lettre de .M. Chastaingt, annonçant qu'il 
a trouvé l'Helodea canadensis dans un affluent de la rive droite de 
la Loire, au nord du département d'Indre-et-Loire. 
(t) Voici l'adresse donnée pnr l'auteur de cette lettre : Canada West. Prince Artflu 
Landin; (Thunder bay}; Lake Superior (Onllrio). 
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